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CAUSERIE
A DROITE ET A GAUCHE

Les artistes le tout temps ont été en butte

à une véritable persécution.
Si Madame Z. ou Mademoiselle N. veulent

donner une soirée ot une réception quelcon-

que, on est certait d'aance qu'elles vont se
procurer des artistes pour relever l'éclat (le
la r'tunion. Les choses se passent avec une
diplonatie enarquable

Madaine out Monsieur, nous donnons tel
jour ou tel so', une rception et nous secions
si iemrex si .'Ot maouliez re ues nôt'es

\traimpent vous êtes trop amable 
(Ici 'ut éclange une profusion de saluts,

et les las d'tufe politesse outrée.)
'est qeasij'aurainsquelqar chose à vous

enani ..'. tais je crois que.
Dites, pales jcise pmisje ftoie pu i vots

être agî'éable.
(meouvelleiîent une saluts et pise

'us shake hvoud l faire onte l'ea i à t
cintquiènme étage.

C'est qte si nous avions lt faneu de vous
entend'ue g

-Mais c'est clle . e p
un ! je Srb is, je sais, eais t t tott petit

o'ceat, u rien une bagatelle. . . . et puis
vous savez, vots rencontrerez citez oi de
personies qui pou'ront cetaine ente uvou

êtote rl'ien t'rancie utilité.

L'aortiste féuintin otiasciulin est dégcidé.
Si c'est ute fem e, elle e est pour s'enteî'

non robe, <les gants, des entteles, qce sais
je et poutln't cnte atiste liage pcmlats les
villois.

Dc l':ttitte0 côté, on1 se (lit, b:tli 1 celat lct
coûte r'ienî<eJut itl miorceau (le piaîio0 oci
le violoni ! ...

Oi'di 1 vous 11'e01 dir'ez tantt, cclit nie leur
coûte r'ienî ; et 'aî'gerit qu'ilsi olît dût donnie

pocur leur édtication artistiqute, et ces gens-l]
n'ont pas l'hionnieur def vivre (je leur rente,
tion pas qu'ils truveraient cclit éaral
mais enîfin ils n'ont pas cie t'entes commhle ec
v'ioloniste fr'îcnnis I Vonî"i lirîteau, (lui dJourn

des concerts avec le privilège d'un revenu de
cent mille francs par an.

Vouls deiualidez donc pour rien le con-
cours des artistes, pourquoi n'en faites-vous
pas de même avec vos bouclers et vos pûitis-
siers invite.-les à vos soirées et demandez
leur de vous envoyer conme fateut spéciale,
un couple de dindes ett queliqes livres dle
h)iseuits.

)e plus si quIelqu'tn tomlle dans le besoin
et que l'ot veuille organiser un concert die
charité, l'on est presque certains d'avance
que les artistes vont être mis à contribution,
toujours pour rieni naturellemIcenît.

Si encore le concert était donné dats le
but d'aider aux atrtistes dans le besoinu, il e.M
.juste qu'mn aide un confrère. Mais non, c'est
souvent pour un médecin, int avocat.

Laissez le grâce, la musique aux imtusi-
ciens, car plus ils joueront pour rien, plus
l'art sera tué et moins les artistes seront
conisidrés. Ils jouent, et le joui' où ils dési'
rent, rianiser' un concert pour eux-mômes
ils trouvent pot-de4ols, et chacun s'em-

presse de ne pas y aller, sous prétexte qu'on
les a déjà trop souvent entendus.

L'autre jou, j'étais invité àl une matinée
niusicale donnée par titi lub de dames (le la
Itaute société anglaise (le Montréal.

Après avoir écouté religieusement unte
adorable musique, exécutée liorriblement Par

les amatetts 'n ord'e exotique, je Ine pris
t r Sluh r l le but qtîe ce clilb d"> d1ames

puvait bieni avoir. J'avisai tino, dainle ; tine
dIes p'ésideîttes du1 cli 'S. V. P :et, je lui1
demranîdai 'oî'i-ile et, le btît (le leur sociétét.

Lit datie me r'egarda. <lun petit ait' (le stît"
prise et Ile dit d'un ton grave

Mais dans le but d'élever l'art musical
lt Montréal ,

Je ne pus m'emnpêclîe' de bondir', je ven is
de l'entendre leur élévation, plus propre î1
des ruminants qu'à de sinples particuliers
mia pauvre tête s'en ressentait horriblement.
Que d'harmonies bizarres, quelle originalité
d'interprétation, et tous ces bons amnateurs
leureux,sittisfaits d'eux-mîiêmes, uritiquant at
possible les artistes, formaient un petit
cercle d'admiration mutuelle, un " Cercle
Dollard (R1 1. P.) " féminin ; quoi !

Depuis ce jour une chose me frappe, sans
nie faire de ma, cependant, c'est l'idée que
les arts sont tués par les amateurs à Mont-

s réai.

Eun eflet, le otu la moindre petit tapoteur
de piano ot gratteur de violon se prenant
pour le moins pour (les Paderewski otu des
Pttgaitni, pi'éfèi'ent; s'entendre eux-mntes,

r datns ce but il4 se réunissent eit Cllub,Ot se font
Ilfor't de ne pets aller entendr'e les artistes,

cà, imuu' de vrai. Oit ! c:es artistes, les
déètestent-ils tit pet], c'est leturcccîena'
leut' terrecu', ceux-là seuls cependat -Sont

e leurs juges, et pour' se V'enger', ces bons ailla-
t teui's, pour lat plupart dles parven(Ilus, l'egat'-

r0

dent les artistes professionnels dut liauit de
tii t' gratldeur.

Apres les .inglIais passons aux Canadiens-
Fr'îîa:as.

Coquelin vient, de veitir, salles pitoyahles,

pour ainsi dire personne . Le peuple cnna-
dieit-fram:ais, ce peuple si intelligent, 'tm-

prenant, si bien la beauté les arts, encotira-

treant toutes les institutions où l'esprit petit
puiser la force et la gr'andeur, ne daigne pa
seulement faite salle comble, pendant iuite
malheureuse semaine, dans lia petite salle de
l'Acadéie de Musique, lorsque Coquelin
nous fait l'honneur de nous visiter. Nous
conseillerions L M, Coquelin I de lie plus reve-
ii. à Montréat, la première fois il a en dci
llonde, lt seconde fois deii-sale et lit troi-
siètnt . . enfin la quatrièm e il n'Y aurt per-
sonne.

Oh! Cahial:, mon pays mes amours, 'tu le
fais l'effet ditunu pâté <le théttre.

Bielle croûte mais 'ienî dedans.

-Voici l'avis de Rochefort sur la musique
et les musiciens.

Dans l'/ntransü'antide satoedi Roee-
fort s'indignie qule la sousc'iption pour le
montunent <iontiod ait produit Cent mille
fratncs en qielqces seiiaiinies, tandis que Vie-
tor mugo ot depuis dix a-s, attend v
limieent sic stat;ue, poutt litqtitelle1 oui î'a réelle-
mient ictueilli <Ilue douze £ti treize muillier's île-

lins tt il constacte qIlle ''l tu nasse (le la
1)ttioti ft'ani îtiSe est lini moinîs iglîttr-e eit
pctiitui'e q~u'en mulcsique, binqu'elle sr" :olt-
sidère conme un jtîge à pecu près itnfaillible
en imatière d'art." Il rappelle alors les fours
célèbres de </uil/anme Tell, de Car'mnu et. .
de /aus/, démentis par' la suite et devenus
de gros succès. Mais cela lne l'empêche pas
de déclarer inmédiatement après que " les
récitatifs (le Lohngrin et de lit Jalkyrie
sont à crever d'ennui " (sic). En1 ccela, par
exemiple, il reste dans la iote habituelle dle
son journal, qui a fatit une campagne é1pilep-
tique contre Lohcaryrin, a l'Opéra. A cette
épo1que, l'Itruaniircaut poussa la critique
musicale jusqu'à donner lit recette de pois
fulinants oct asphyxiants qu'il conseillait à
ses partisans de jeter sur les spectateurs !

* *
D~ u 6'uide Muhsica/

A l'église des PP. Jésuites de Slhai-iaï,
on a iiaugcri'é tun orgue, fabriqué par un
frère coadjuteur (Chinois). Les tuyaux sont
en "h iambou att lieu le métal. Le son est
d'une douceur incomparable : on n'a pas et-
tendu en Euîrope quelque chose d'aussi mnoel-
leux et d'aussi agréable à l'oreille. C'est
angélique et surhtuinain."

Pour chinoisé qu'elle est, l'innovation n'en

parait pas moins ingénieuse, et il y a là peut-
être une indication précieuse pot- lns fac-
teurs d'orgues.
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Depuis la te-rilpe explosion du thétre d'e
I 1arcelolne, les am til'es tl éâ tra les sont désas-

tr'es dans la capitale de la Itiscaye. Au

'T7ivoli, qui compte 2,000 places, il ne s'est

présen t, il y a quelques jours, que e inq spee-

tutemrs Le Thétrc principal, dont. louver-

ture était. annoncée pour le 20 novembre, est

et. demeure feriu.

'rès de 000 artistes et employés autaciés

aum Liceo sont pour la plupart lants titn conit-

plet dlénumet. plus, une quantité de

petits ma remi s qui vivaient du Liceo sont

oniplèelinentî run.

Les artistes du tléâtre imipé,rial de l'Opéra

de Moscou ontfait. parveni. une clourone

d'argenit pour la do e A. Ch. t oun

en tlnoignage le pieuse syipatlie pour la
mémoirdi'ilre (e lilIastre uuîmî pol siteil m fran ais.

dont. les ivorres sont jst uenpWiîpréies en

ulîssie.

Ce-tte cour onne vien d 'tre r'mise à M me

-Iaprès une é tude que M . Au guîste o îtier,
é tidi t n droit. publie lains le iom/,
suI . 1 [( i locbefort, il ressort que le
'ougueux polé niste francdis est un grand

inateur 1de i si<îue. Jl a mê îe coipoé àè

llge de t ente anus, Uo Unn oi

ett i i acte qui 'ut jouée aux Folies-

:o Cî' que se ve<l zad rc.

Uin îanluscî'it, do MNýo'art, dlit 1'VIj' lJuri j

< éé aoùj gé, sall 8àlsvet.', pour l
somne de 2,750 francs, plus enq pour cnt,

pol' les fiais.
Tl comprend six sonates, que Mozart coin-

Isa là l'âge de dix-huit ans, pendant soif

second séjouir à P>aris. Elle sont; écrites tout

entières de sa îma in et du prenner .let, com me

écr'ivait toujuis 'auteur le /hen Ju«n et de

la 1ilc uenc/mnh.

Ce manuscrit a lignuré à l'exposition t I-

trile organis(ée à Vienne, en 1892, par hnie

la princesse le 31etterniel.

PETITES NO

sent, donne le 30 janvier prchain, à la salle
de l'Association Hall, (Y. \I. C. A.), son
concert annuel. Les billets sont de 75 et
50 cents, et l'on peut s'en prcurer à nos

bureaux.

Nous espérons que nos abonnés itru n t en

grand nombre l'applaudir.

Incident à la Cotméie-Françise. On sait

que la traduction d'1 d/Ijon e Sopho'le, pa
M M. Vacquerie et 31eurice, est ornée d'une
partition musicale de M. Saint-Saëns. Co
sont des clhmurs conçus de la "couleur locale",
paraît-il, et leur fonction consiste, à certains
endroits de la tragédie, à dialoguer, selon la
tradition avec les personnages en seòne. Or,
il est arrivé que M. Mouinet-Sully, qui tient,
- et avec quel talen - le rôle principal, a

trouvé trop longue la réplique duI ch-ur
dans une scène très pathétique ; il escom p-
ait un grand effet personnel en se tordant

les lbras à cet instant, mais la longueur (lu
clhoeur vient détrui'e selon lui, l'iupression
qu'il voulait produire. Et a songé à sup-
primer tout simplement le passage qui le

gêne. M. Claretie, pressenti, s'y refuse
'abord ; M. Monuet Sully le pMIu, des

ors, de haut arguant de l tuation î'épon-
déroute qu'il occupe a la Comide eaitant

légèrement le compositeu', le renvoyant à
l'Opéra, etc.

Enfin, les auteurs, elbarrassés, s'enbar
dissent à par'ler' (le la chose, à .Saint-
Sai.ns. celui-ci a unt mot excellenrtý. -, Con>-
mnent 1 lu aceur discute ina musique M uJ nîl'eîî

vais.l" Lt il p~rend1 l'exp)ress puni' lai'seillv

ou le stawer poux'l'île Madèî'Q On nm sait

L'afliire on est là.

Le concert donné pal' L. P'ume à Saint-
Huyacinthe a été un très beau succès ar'tisti-
que, la température nim leureusement avait
empêclier grand nombre de personne d'y
venir. Le progranne était renplit par Mte
IlHeynberg, M. Prumîe, l. F. Pelletier et le
Dr Prumine.

* *

Ilih Louis Fréchette a donné le 21 décem-
bro dernier (1893) une inagnilique récept.ion
en l'honneur de MM. Coquelin, père et fils.

TES "On y 'e rquait les p'sonnages les plus
distingués de la Iute société Montréalaise.

M. le Dr' Jules Jéhi Prune, IB. A., M.D.,
C.M., est parti lundi detnier Pou' 1Eu'ope.
Le 1)r Prun ou plutôt Lo/mng'n, inotre

rédacteur en chef, doit larcourir la France,
la Belgique, l'Allemagne, l'Autriclie et l'Ai-
gleterre. Nous donnerons dans notre pro-
chain an îî ér'o, son portrait et sa biographie.
Lohengrin continuera i nous envoyer des
causeries toits les mois.

MadUme IL. H[eyber'g, la symîîpathique et

éminente pianiste (1 nos lecteurs connais.

Le 3 janvier denier, M. et Mme J. R.

Thibeaudau ont donné un ifiqiue hal,
dans leur résidence de la rue diu Palais.

Entrain remarquable, toilette délicieuse,
remarquons surtout, celle de Melle M argue-
ritte Thibeaudleau, Phéroïe de la soirée ; qui
en était àt ses débuts mondains.

Noil a été célébré a St-Hyacinthe d'une
façon tout-à-fait solennelle ; la célèbre messe
de Mercadante a été chatité à la cathédrale

et à la paroisse. Dans cette dernière église,
uin chur de dames sous la direction de Mime
Mr'in et (le Mîle Laframîboise a très bien
exécuté l'<euvre lu iiaitre italien. Les solis
ont été chantés par MIme E. Morin, Mume
Dr. Desptrs, Mlle Laframboise, Eva Sb-CGer-
miain, L A. Boivin, M. le Dr Prune et M.
A. Côté ont également contribué au succès
de cette belle messe.

Sir Donald A. Sinith, K. C. M. T., M.
P., a necepté la présidence de l'Association
Artistique (le M ont réal.

Il est, ruieur que le célèbre orchestre
lani'oscli île New-York est en déroute.Nouis
dlnrons îes do détails plus piécis.

1. Jean de Reske, le célèbre ténor polo-
nis qui u, il y a quelques années visités le
Can:ala avuc Albaty, doit créer à Paris le
'ôle de Trista dans 7isUu w t lde B.

Les dernières co.nposi tions de Charles
Gounlo(ld seraient d'apres un *jour'nal (le Romie,
un /trm/Oibo, un 'radu et til oflurtoire. Ces
pièces aurmient été écrites pour la basilique

IL ETAIT UNE FOIS!..

.1 Iétait unîe fis jmdi
'I'rois petits gueuv sans père et ilière.

C'est sut' l'air de De prtufndis

Qu'on chante leur histoire amère.

Ils avaient soif, ils avaieit faim,
Ne buvaient, ne mangeaient qu'eun r've
Quan:l ils arrivèrent enfui
A demi morts sur une grève.

:Océîan leur dit: - C'est ici
Que va finir votre fhingale,
Mangez t3tvez IChantez aussi !
Soyez geis ! C'est moi qui régale.

Et les trois puvr'es goussepaiis,
Qui n'avaient jamais vu de grève,
Ont contemplé des pains, des pains,
Et de l'eau plus que dans leut rêve.

Sats chercher, sans se dérange',
Ils avaient lia table Servi,

De quoi hoire et de quoi ianger
'Tout leur* soil et toute leur vie.

I lélas ! les jolis pains mollets,
A la croûte 'onde et dorée,
C'était le désert des galets
Jaunis par l'or (le lit siiiée.



L'eau claire et pure, l'eau sans lin,
C'était Ueau (le la plaine amère.
Ils sont morts le soif et. de faii,

Les trois petits sans père et mère.

Cette histoire est du temps jadis,
Une vague Ie l'a natre
Au rythme dît 1e rothudi
Que leur chante encore la marée.

J1iust Ricui înix.

Chronique Théâtrale

Coquelin est venu, que voulez-vouîs que je
vous dise de plus. Je ne suis pas pour on
faire des louanges, cela serait superflu et abso-
luiment hon, de raison. Nous faisons généra-
leiment les compliments extraordinlaires à une,
quantité (le petits comédiens anerienins
qui viennent chaque semaine jouer dans nos
théâtres, mais lorsqu'il vient un artiste, uin

vrai, comme M. Coquelin, il nous est impos-
sible de lui donner les mêmes épithètes
qu'aux autres, par conséquent nous préférons
rester dans un sage silence.

Mme Jane Hading est déjà connue du
public montréalais et la gracieuse créatrice
du fatre de Forges nous a laissé une bit-

pression qui ne s'efflacera pas de sitôt.
Quand au reste de la compagnie, elle était

à la hauteur des deux grands artistes qu'elle
accompagnait; remarquons entre autre Mme
Patry, que nous avons surtout admirée dans

Un imot maintenant de M. Jean Coquelinî
qui pourrait très bien prendre pour devise:
Tel père, tel fils. Jeune homme charmant,
vingt-huit ans à peine, conversation animée,
inutile de dire spirituelle. Coquelin fil?,
nous n'en doutons pas, sera d'ici à peu, socié-
taire de la Comédie Française. Détail inté-
ressant, M. Jean Coquelin doit se iarier
dans quelques semaines.

M. Coquelin aîné, doit (dit-on) revenir à)
la fin le ce mois; on prétend même qu'i
doit jouer à notre théâtre français. Nous
espérons, cependant, que le public se dégour
dira un peu et qu'il fera au grand actist
une réception plus enthousiaste que la der
nière fois. (Voir notre Causerie.)

x

Tj-EATRE FRANCRIS

Notre compagnie d'opéra français fait tou
jours merveille. Chaque semaine une nou
velle opérette, sans compter la comédie. Le
artistes, imalgré la surcharge de travail doin
ils sont accablés, soutiennent vaillannen
leurs rôlos. L'administration ne néglige rie
pour donner au public pleine et entière sat
faction. Il ne faut pas oublier non plu
qu'ils en sont encore à leur première anné
et à en juger par le présent nous sonn
persuadés que nous aurons une second
année délicieuse.

Melle de Goyon, toujours braveme, rer

plit ses rôles avec uii talent admirable. Pas
un instant dhésitation, gaie, entraininte,
elle tient le public consutiunment sous le
chuarmie de son jeu vif et pétillant.

Mlle Sylva possède une voix douce et une
raide souplesse (le diction. Ses débliuts à

'Montréal lii ont attiré un grand nombre de
sympatlies bien méritées. Nous espéronîs

que le séjour de Mllle Sylva parmi nous sera
un long séjouir.

Quant au reste de la troupe, nous l'avons
déjà (lit, il soutient vaillamuent le nomun de
notre théâtre français et nous n'avons que
des comi liien ts à lui adresser.

En somme, le Thédtre Fram:ais de Mlont-
réal nous permet (le passer de elharnllantes
soirées, et 'eitendre îune foule dtt'uvres
ch rmantes, si ion classiques et sérieuses,
mîlais tiès aimunsantes.

NON PRE1IEI BAL!
-Sep'Jt lîeu es Plt demuie, il est temps de~ s'Ila.

biller.

le dé(,CroCce avec soini, ilmbu habit que je

place sur mon lit,, puis le blaireau levé' je
m'apprête à savonnier les tîois poils follets
(lui ne servent dle bar'be.

Ouif 1ce bal, depuis diX jourms j'Y pense,
que d'émotions, pensez -ydonc, c'est mon
<lébiit. Il me semble que je vais é'tî'e d'unl
ridicuile, niais d'uin î'idictile ...

ToutL en inne livranit ii cette Séîrie <le îé-
llexioîîs, je ile coupe PLldtîtue Iteu
dessous du mienton, îîiî peu à dr'oite ; après
aIvoiîi appliqué de la poudre (le r'iz, sur la
p)laie, je î»'ocèce à lat continuiationî de ima,
toilette.

e iaprès avoir arraché deux boulons,
manqué tr-ois Cr'avates, et mu'être livré a tous
les, saints (lu ciel . . . . .je suis Prêt..

Mon Cocheir m'attendt, je monte cil voit.ure
et uIl voilà parti.

Je vais r'encontrer dlants Ce bal une qiiaî
- tité le jeumies filles Cha:rmantes, il y dut auiri

d <es brunes, (les blondes et peut-être les rous
-ses . elles sont très gentilles les rousses. IMa

demoiselle Youknow sera petit-être lài, <le
veux adorables, cette petite Y"ouIZkNo, uti
peu coquette cependanît, mais eîilliu . .. 11o0
un emîbarras die voiture, nous arriveronis je

- Inlais,fouettez cocher, fouettez! ! JNeuf IePuî-0
et vingt, c'est absurde.

s k1olis y voilà 1...
t UnJî rand diable (le domestique Ie reçoil
t Veuillez monter au deuxièmîe, Porte
il droite, c'est la chuamnbre dles muessieur's.

.3-Je monte, j'arrive atu deuxième, j'apperço
s la poite à droite, j'ouvre quelqu'un pouss

;un cri 1 Je referme la porte. . .Je vous donuî1
~sina, par-ole que je n'ai rien vu

le Interloqué, je reste sur le pallier jusqu'il
nmontent oit une petite bonnie Vint uIl tiru

n- d'embiarrîas.

Cinq iiiiniiut es lus tard, je descends au
salont

Très chic ce salonl tout innoîndlé I de lumîîiè-
res. Je sailie à droite et à gauhelle, appelle
la dame (le la maison, /onsie.ur et vais en-
gragter mues danses.

Un progranmne siplerbe, 1.1 valses,5 polkas,
:l Scoti'shes militaires et. un Sir Roger, et
moi qui ne sait dancer que le quadrille. Cela

fait rien alul bout de dix miiiiintes men pro-

praillinme est complet, et ileuile pour vous
montrer ina veile, M adeioiselle Youk nowv
m'avait aceoidé le quarante-troisième extra,
un /4>ostn .'

bi hIns le salonI,deu x ceits peinesanimées

par la plus francle gaieté et unlie chaleur (le
i rente d gré lheauur un peu chaud,
C'est vrai. mais très :îgréable !

Les violons s'accordent et 'orhelestre atta-
que la prei ière valse. On s'élance, quel
chaos, les amis, tout le monde dansait, une
confusion 1le satin, de soie, le velours, d'ha-
bits noirs, ill eitreeq ment d'épaules, de
couldes senf:ontant <hms les côtes.... Mais
tiès gal 1e

[,:t dai uc, Ile lait maisonl, qu ji 1e persistais
toljiflS à appeler 2los Illrue (lit:

il Je pc1îse qute le salon est 1H [jeu dt.
Lion S'arrête, oi se repose qutelques ullinut-

te.-, j'interpelle le. niuméro deuxm del mîon pro-
grlamuile et nous attaquions ie valse.

Cette f'ois ici personne ne dansait et mîoi
polir* comîble de Ilinîlicur, j'étais tombé sur la
Valseuse lit plus.ý eîiralgée de toute.

Mat daliseîîse était rousse, très gentcilles les
î'oiisss... la iiîie, ila rou1s.se, In'arrite aui
troisièmte tot'l et lue dit; d'uni ait- inidignîé

Mais vous lie savez pas danser' ?
Moi, je nie. .. Mademoiselle J'ai llou-

neur de dîuI1Ser Commîne j'ai toujours.1 dansé..
ICepenidant. ... ?i

lLor'sque j'étais nui 'Europe, je vous avoue

e ue
Je iComipredi(s s'écria ma:î rouisse.

Elc li] <rllllai t., avatit-.elle de lat chane
unl peli, moi je ine Complrenais rieni (Ilu tout.

IM onsînni', HIe (lit-elle vous dlansez/ à lat
manière franîçaise !'

l)élicipuse Cette rousse, je dus enseigner à
toutes les autres jeunes filles à danser lat val-
se à Ila mode françtaise. . . ce (lue nous crn

s fîes (les tours éceelés, (les gambades ex-
trîiordinlaires, j'en suis enîcore tout essoufflé.

î Le lenldonaîuun dans les rues, chacun se
disait: Ce Lohenugrin quel danseur; uit gar-

s çon d'une gatieté.. 1
D)epuis ce temps-là, j'ai appris lat vaise,

mnais je lat danse eii quatr-e temps ; que v'oulez-
b'. vous on lie Petit puas êtr-e parfait.
ài Loîi:smalx.

is Quie (le gens sonît pleurés qu'on lie Voudrait
0 pîas voit- ressulsciter, suritout si lit consolationî

est danis le tiroir du scéaie
le 1)~Mussi..r.

-*

i Le plus petit bonhieur est à1 l'étroit (tans le
ci, eui quîi petit aisémient conitenir les Pîlus

grnlspins A. n1ou'r''
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Sans ta huniere si féconde

Tol, se meluri, inconstant, soleil
*Mais qu'un seuil rayon nous inondo

Et vite, Voil-à le réveil.

Si I poivais à ta ft110ta re

Te îtIt0e0 pour quelques ilis:inns,

Til verrais vite reparaiitre

1, les oisnitK oc les inilnts.

AC IEFRAIN.

Malgré le froid, on s'ainio encore!

Nlais les baisers (lu coin du loi

Ne valent; ias ceux quta''arora

On .e donne sous le ciel bleu.

Revie1s pout < que0 rien n'aIbrile,

Et; qui soulUrent stir le ellelilla,
Ton rayon punir eux vallt, îun g,(o

Et tous te héluirontî denain l

AU REWllAIN.
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MELANCOLIE

Nous avons passé ce mue semble,
Lun près de lautre sans ious voir.
I ndlitlerents et sans savoir
Que nos deux ct-urs battaient ensemble
Nous avms passé sans nous voir !

A mon e-ur, lélas : connne au votre

Un pei mnour était bien dû,
Et chacun de nous vole â l'autre
tIln b nh, il i àtii a janais perdu. ..
Un peu d'aiotr nous était dù.

Le temps sépare notre route
Du moins si notus avions aimé
Le ciel sur nous sest refermié :
Nous aurions bien soutert, sans doute,
Mlais du moins, noi-z aurions ainii.

CONSEILS AUX VIOLONISTES

La manière d'étudier

auoir travailler est un talent; pour a ri-
ver, le LOut ne consiste pas à travailler
Ieaucoup, tmaiis à travailler avec intelligence
et di6cermment : une eture d'étude bien
conplise vaut mieux que quatre Iures de
travail fait. sans réilexion.

On devrait travailler six heures par joui
(je dis 6 heures pour ceux qi veulent faire
une étude approfondie et squi font de leur
insttruent leur unique occupation), mais
non consécutivement. C'est un tort d'exiger
d'un élève qui commence ce difficile instru-
ment un travail trop prolongé: lo. en tra-
vaillant seul il prend de nautviues habitudes
qu'il aura beaucoup le peine à abandonner ;
2o n'ayant pas l'habitude du violon il r-essenî-
tira promptement une grande fatigue; sous
tous les rapports il est inutile nue le con-
nentait ne travaille pas tp sam la diree-
tion du professeur. Ein travaillant devant tiun
nmiroir on peuit s'éviter une nultitude de
petits défautts. Il y a les personnes qui
suivent les mouvements de leur archet
avec leur tête, d'autres contraetent
leur physiontouie dans les passages exi-
geant de lit force, etc. Il faut jouer les
grandes dillicultés avec aisance, et ne pas
nontrer par son attitude que l'on est gêné
dauts l'exécution. .l est bon de conmencer
son travail journalier par l'étude des sons
filés; on it prendre pour cela soit les
gainnes, soit la première étude de Kreutzer.
(Cette étude se joue égalenient en plusieurs
coups d'archet différents.)

Pour les élèves déjà avancés lut gyumas
tique de Léonard et la variété et accentua.
tion d'ardiet de Danela sont des ouvrages
d'une très grande utilité.

Le premier renferm e des études un sons
filés, des dillicultés le doigté, les ganîlîtes en
stacalo, des études de itenue d'archet,
exercices en tierces, sixtes, octaves, dixièmes,
accords parfaits, )réludes dans tous les tons,
gaminues diatoniques et chromatiques. Le
second est spécialenient composé pour doi-
u'er de l'andépendaic at bras droit, et han-
nir toute espèce de raideu soit dans le has,
soit dans le poignet. 11 habitue l'archet à
l'accentuation et à la vivacité. Ces exercices
ont l'avantage d'être courts. On trouve à la
tii de ce volue un point d'orgue de 13eeth-
oven. Léonuard Ott a également composé un,

il se trtouve dans la gymnastique. 11 existe
une étude le violon un pui ou point connue,
celle de Fernando Ferrara (six volumes),
adoptée au Conservatoire de Milan ; elle est
bonne, mais les ditlicultés n-arrivent pas gra
duelleient: elle serait excellente à travail.
ler comme suite d'une autre méthode ; son
avantage particulier est de contenir des
études (arran gées et fneilités bien entendu)
d'une quantité de Ions auteurs tels que
Kreut zer, l lola, Spoln-, Ieriot, Cavallini,
llovelli, l Ôde Iolirer, Léonard, Libon,
3laurer. Danela, P tinii, etc. Ces études
donnent du niiéteanisie et font connaitre le
style particulier de chque utite iur.

Il vaut mieux s'abstenir de travailler que
travailler avec de mauvaises cordes.

Il est bon de travailler des morceaux en
ilimme teips que des études. Les études
donnent d amécaitnisu u.me les morceaux for-
ment le serie et développent le sentiment
personnel.

A1 3Lnu'n itsî.

LETTRE A MA COUSINE
SUR il' SAV()I-VIVlR

Réceptions intimes du soir.

Je reviens encore sur ce chapitre que j';ti
déjà traité en maintes circonstances, parce

qu'il est, ina cousin, <le ceux sur lesquels il

reste toujours quelque chose à dire. mlhêIe
quand on croit avoir tout dit.

Les honmnes, à quelque carrière qu'ils ap-
partiennent, sont généralemtent fort occupés
dlaits la journée; aussi a-t-on rarement le
plaisir de les voir à Pheure du thé. C'cst-à.
dire de quatre à sept heures. Soit pendant
cette partie de la journée où l'on reçoit.
Aussi, dans certaines familles a.t-on suppri-
mué les réceptions de jour, pour les remplacer

par d'autres tw soir. Mais il est plus fré.
quent encore que la réception se polontge,
c'est-à-dire que le dîner ne fasse que la cou-
per' n deux. Le jour appartient davantage
aux simples relations mondaines, aux visites
de cérémonie, et le soir aux intimes. lue
cette façon, on a le plaisir de se voir plus
longuement, et au complet, coninie le disait
dernièrement une Charmante feune de mes

anes.
Ces réceptionslà ne sont pas des soirées,

elles n'entraînnit ni aux înmes obligations
ni aux mêmes dépenses. C'est pourquoi elles

peuvent agréablcnent se renouvelr chaque
semaine. Cependant, les femmes, les jeunes
filles surtout peuvent y arborer des toilettes
un peu plus Claires que le jour. Mais sanîs
pourtant que cela soit exigible, c'est seule-
ment facultatif.

Ce genre de réunion a un clIarme à nul
autre paîreil. Oit y jouit réellemet, de ceux
avec lesquels on se rencontre: il y a, mntre
les diverses personnes ainsi groupées, mutuel

éclange de pensées, piace que l'on peut cau-
. sor, n'étant jnîais très nombreux. Et c'est,

l, na Cousine, que le rôle de la maîtresse

de maison est important.

Elle a beaucoup plus à faire dans une ré-
nion intime qu'un soi' de grand bal, palc
qu'elle doit veiller avec ttn soin scruîtuletu.N à

Ce que Lou le lnondc s':îmulse, et ne soit out-
blié ; enfin je vous l'ai dit, c'est à elle de sa-
voir diriger, la conversatioi, tout ci laissant

parler ses amis et faire valoir l'esprit de
celui-ci, ''érition de celui-là.

La maitresse de maison ne doit pas chan-

ger de toilette. Elle porte le soir, la mnêmîe
roba que le jour, etn ces circonstances.là.

C'est vers neuf heures que l'on arrive, et,

com1m1e Cendrillon, oun le reste guère passé

minuit. Elil France, quoi qui'on ei dise, oi se

reçoit beaucoup ainsi. Et Je vomus assure que

los leures, eni pareil ens, passent avec une
étonnante rapidité. On se sépare, Cnelnatét

les uns des autres, se donnant rendez-vous
pour la seiiaine suivante, et ainsi se créent
des ntimutés et des amitiés durables et Char-
mantes. Car, on a le temps de su connaître,
de s'apprécicr, et le sympathiser, par Consé.
qunt. 3Mais, je vous répète, le grand mo-
teur de tout, en pareille circonstance, c'est
la maîtresse le maison. elle ne doit souf-
frir ch e l le, ni la médisance, ni la calomnie.
Si elle est bonne, ses amis seront bons amis,
car la bonté attire la bonté, et le courant
étant, donné par elle, tous ses habitués le
suivront sanis mme s'en douter.

Il importe que le salon soit bien éclairé,
la lumière entrainant la gaité. 31lais il faut
que la chaleur y soit ménagée, afin que l'at-
iimosphre n'y devienne pas étoulfante au bout
de pol d'instants, par le seul fait de l'agglo.
mération de personnes dans un espace res-
trein.

Les grands parents font généralement une
partie de whist taudis que, pour les jeunes,
on organise un trente.et-un, ou un autre jeu
similaire. Les fennes causent ; et, une mai-
t'resse adroite s'arrange toujours pour avoir
dans la société quelques bons musiciens,
chinteurs et instrumentistes, des diseurs ai-
mnables, (les prestidigitateurs adroits, enfin
tout ce qui peut ajouter un plaisir à celui de
se trouver réuni. TI est essentiel, par exem -
pIe, que le piano soit assorti, et que, clans IL
bibliothèque musicale, il y ait toujours, de
quoi paret à l'absence le mémoire des uns et
des autres: Les classiques, certaines parti-
Lions, les morceaux à quatre mains, les ro-
mances et les chansonnettes à la mode, enlin
<le la musique <le danses tout cela doit se
trouver dans un salon où l'on a l'habitude de
recevoir, Car, si la pièce est assez vaste, et
quoiqu'on soit en robe montante, il n'est pas
défendu, dans ce genre de soirée, de faire un
tour le valse. Au contraire.

Autrefois même, oit apportait "son on-

vrawe ". Souvent on n'y touchait guère, mais
c'était une contenance; et parfois au con-

traire, crochet, tricot, tapisserie ou broderie,
avançait forme, tandis que les langues mnar-
ehaient avec ensemble. Dans certaines mai-
sons, tout travail de luxe était banni. Et
tandis qu'on se distrayait à causer, et ntei-
dre soit <le la bonne musique, soit; les poésies
débitées avec taleit par quelques-uns les
membres de lit sceiété, les fenues travaillaient
pour les pauvres. Je trouve que e'itait hi
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te excellente façon de passer l§
qu'il serait bon, aujbo ur'hi qu'on
eupe tant de paupérisme, de reven
à ses vlieux usages du passé. Al

parlait peu, mais on agissait peut-ê
tage, au moins individuellemnut.

C'étUt, je vous assure, fort un
tr-avaux-là. Les unes étaient cou>
autres préparaient le travail, qu
encore cousaient, chacune nmettait

tudes personnelles au service de l'
mnutie. Et je connais plus d'une
dlalors, devenues presque des gr.
aIjourd'hui, qui ont appris ainsi '
de !a couture.

Faites votre profit le ce que j
conte, ma cousine. Il y a là une i
a apporter dans la façon mîodern

prendre la vie. La mode est coml
tunte sur nue roue qui tourne. Ai
roue sur la question chité, et cel

pirera, j'en suis certaine, d'excelle
pou rajeumir les vieux usages du
jviens dle vou parler.

Mais j'ai encore laucoup à di

petites réunions intimes si charmIa
variées. lout finir, cela in'entr
peu loin au jol nd'hu i. Aussi suis

pour ne pas abuser de vos instain
conine dans les feuiletons à sens
à-dire de renvoyer la fin an pr

etro.
IDonc, au revoir; ina cousine, et

gaiement, vos réceptions d'hiver, )
rouvre en janvier, s portes de

CON8EILS D'UN VIEU PRO

La composition est F'art d'ilmv
crure des chants, de les accomp
harmonie conveialle ;de fare
pièce complète de musique avec
parties. La composition est, en t
de faire de la musique.

On distingue deux soi-tes le pi
positions : les compositions hi
conpit>ions obligées.

Dans les premières, le coin
livrant entièrement à son imiagl
visage qu'une partie primcipale,
idées ne sont liées entre elles
règles du goût et de la coliérence
quelles on peut me déroger p
sion, pour l'ellet ou pourt qu
motif, et où toutes les autres
absolument accessoires ; tel est
ra, un solo de concerto, etc.

)ans les composilions obligée
siteui, après avoir adopté un suj
auquel il peut opposer un ou plus
sujets déduits de ses premièr
selon des lois très précises, tout
<le la comliposifionz qui, étant
obligées, tendent, il est vrai, à
effet unique et général, mais sai
d'elles puisse tLre considérée co
pale ; à moins que l'on ne vuill
ment accorder ce titre à chacu
imesure qu'elle renferme le suje
et cette considéation serait fo
on, puisque ce sujet doit toujo

tmps ; et La composition se fait, à divîes noImIbres
se préoc- de parties.. On spécifie ordimairement ce

ir un poi niobre par les termes de comiposition à une,
deux, trois, quatre parties ; mais I on coim.

orsonen prend lgénéraleciet sous le nom de conpos.-
tre davait- tion à grand: nombre celle qui est formée de

plus le- quati-e parties. Parmi les composi-
usant ces tion- à grand nombre, on1 regirde comme la

euses ; les plus parfaite la composition à neuf parties ;
celle-ci renferme toutes les autres ; et lorsque

e d'auttres l'on sait bien la pratiquer, on l'étend facile-
ses apti- nient à vingt, trente, et môme au-delà.

euvre coin- Toute composition est vocale ou iistru-
jeune fille mentale, libre ou contrainte, et à un nombre

nds-îères déteriimme de parties.
s Dans la musique vocale on doit d'alhiîrd

art si utile avoir égarî-d à l'étendue des voix. Dans les
pièces d'un style sévère, dans les fugues,danîs

e vous ia- les ch<eurs, cette étendue ne doit pas excéder
nnovation, une dixieme, parce que, au delà <le cette

<le (lu limite, le choriste crie dans le haut, ou ne se
C de com- fait pas entendre dans le bas. Dans les
Ie la for- grands airs et autres compositions libres, il

-êtez cet'te est permis de s'étendre jusqu'à une douzième
a vlous ins- Mais, dans tous les cas, il ne faut pas que la
ntes idées, voix reste toujours dans les sons extrêmes,

pssé doit qu'elle ne doit prendre qu'en passant.. Quant
à la licence qIue prennent quelques composi-
teus, de s'étendre jusqu'à deux octaves et,

re sur ces plus, elle peut êtr e justiliée par la facilité et
tntes et si les moyens extraordinires de cert:ns chan

mlei-.tL tinitus
-Dns la musique instruinentale, l'étendue

je obli de partis se r-ec sur l'étendue des instru-
ts, de faire lients.
ition, c'est- La loi de la van-étd défend <le répéter, dans
ocliain mu- la mélodie, une iote , et dans liharmonie, un

accord de quelque durée, i moins qu'il n'y
ait des raisons particulières.,

inaugurez Plus la conposihion a dh parties, et plus il
uisque vous est ditlicile, sans blesser les lois (le l'ha-
votre saloi- nioie, (le faire franclur a1 q0uelqies parties

xes interalles considrales, sut-tout dans la
J i~XNNi. coïos tiouvocale.

A'ls une p paute oeuta donner à une
pal-tid'uir plus gran iiteuvalle ; mais, ex g-
lgner d'un Tout pééer les petits intvalles

~'ES~EUR aux gr-ands ; il faut sur-tout éviter- (le fair-e
sauter deux Pal-ties à lat fois ; et loisque l'une

enter, et d'~ lelles saute, l'aut-c doit mnarchier par degièsA
liurd'une ou ,tenir lat ilote, ce qui vaut enco-eý ieuxc.

eni n une outes les intervalles tliciles sont, an
tes ueF musique vocale, entièrement exclu le la
toutes ses atélodie, du moins dans le style sévère. Dans

n miot, lait le style idlàl, oi peut, en usant de précau-
tion, en emplover quelques-uns dans le chant

ces (et cOlei seulement, car la basse les rejette tous: ces
bi-as et les intervalles difliciles sont la 2e, la 4e, la 5o et

la 6e augmentées, la 7e majeure et tons les
positeurn, se intervalles plus grands que l'octave.
Oation, n'en- La tierce augmentée et son renver-sé, la

oIue selon les sixte diminuée sont etièrment exclues de
q selo es aux toute epèce de chant. Au lieu <les quatre

rgles aux- premiers ntervalles -ci-dessus désignés, oitour l'expres- peut se servir de leurs renversés, c'est-à-
plque sutne dire, la ,e, la Oe, la -e et la 3e diminuées :
pauti sot enco-e, dans la niusique vocale, ne faut-il les
titi air d'opé- employer - qu'avec précaution : oit doit oin

ledire -autant de la Ge majeure et le la e
s, leicmpal- mineure, qui sont des intervalles d'une ccr-
et prîlcipa!, tatine étendue.
ieurs contre.
es données, Dans la musique vocale on ne petit pas
esles parties employer )plus de deux quaites de suite ;

égalemet encore n'est-ce que dans certaiins cas, et soi-
prgaleme n lemnent enl montant.

produir-e in Toujours l'harmonie d'une pièce doit
s qu'auune tendre à la môme expression que la mlodie.

mmle prmci-
a successive-
lne d'elles, à
t principal ;
andée en rtai-
utrs ressortir.

La preimière impression que fait un iari
sur st femme peut assurer ou compromettre
son bonheur conjugal.

Sumiy PnunonmsîI.

LA. PARTITION DE DON JUAN,

Qu'est deaveuec lat partition origimale le
D07n Juan, <le .Moxmît, 1

La iPatition de Don Giorruu ni, écrit
Darcours, appartient à Mime Panuline iardot,
seur de la Malibran, qui, par une clause <le
soi testameit, a légué son ilaîulscrit autto-
graphe <le INozart à la lUibliotlèque dlu Con-
servatoire de nimusique.

Les ai-istes lyriques, dit la donatrice, un
peuvent laisser api ès eux qi'ii souvenir de
cour te durée ; moi, lus ieureue, je puis
omir à une des plus ioles institutions de

mn pays tit des plus grands chefs-dî-ivre
le l'ait, certaine qu'il y sera apprécié, qu'il
y sema bien gardé et i'l n sor-tira aîmlais
de notre clière Faince.

La partition au tograpl e de Don Jmmo

appaitenait a f. V irdot depuis fort long-
temps. Il lavait acquise, il y a lus de tuente

aits, alors q 1ie l'héritier d'in des éd it ours de
Mozart, cherchait à lit vendre en Angleterre
les Allemands, laIgeent pouivus des ima-
nuscrits d' it maiîftre, qui a îrit plus (le neuf

cents oiivrages, avaienît refusé de ï acleter.
Les choses ont, il est vrai, eh uanigl depuiis, e t
lorsque V1. I lrdot uriut mît les otfres les

pius brilatntes furent faites a sa veuve, tssi
bien de Vienne et de lerhilu que de divers
autres pays. M ais la grande artiste ne voulutt
jamais se dessaisi de la péeiuse raig v

qu'elle r&ée nirit A la Vlnce.

V(ici 'juelqt<s dét:ails surm le (11tisc-t u
elefd'euvu-e (le .i'lozari, :

La pitititioli de I/ isso/î punilo, <>Slt1

Don. &'ioePQUIîti se coilptîse de, plusieutrs

petits cahiers, i-lhés eut ptrehemin. Ils soin
forimés de pros papier de musiqute règlé à

Stailiennm, à donzc portées seulement. L'é-ri-
tuI-e est ntte et f me ; i'' a ti de rames
i-aturimes.

Oit remarque ce fait'que les nuances Ct,
les Icceits sonît indiu s pour l'orîhmest re atvec
une extrime précision, et que les parti s de
chant sont att contraire écrites sans aucuine
indication ; les chanteurs devaient doue
strictemnit se confomer aux nuanucs et aux

muuvements de l'orclestre.

On petit constate- à la.couleur- <le l'ecre,
que le cluint et le quatuor des istummnents à
cordes ont été cu-ts d'abord ; Alozart a écrit
euite les autres instruments. IDas divers
endraits, notamment dans le finale, à l'entrée
du Commandeur, les ganmmes des violois,
d'un ellet si dramatique, ont été ajoutées
après coup, car ces gaîmies ie peuvent tenir
entre les barres de mesure et, quoique sur-

rées, les notes débordent sur les mesures
voisines.

Le manuseit contient quelques mtor-ceaux
qui ont été coup it air d'Ottavio et un
ait- de Mazetto, qlui n'ont jamtais été ehantés
mi Frace ; puis un grand finiale (le satis/ac-
lion, chanté par tois les personniies de la

3'lli l
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piece qui accouraient sur le thiéâtre, alors
que Don Juan, entraîné par l Comaniaudeuîr,
venait de disparaitre dans les entrailles de
la terre. Ce morceau a toujours et partout
été supprimé.

ORIGINES DE LA ROMANCE

La romance est à la nation française
ce qu'est la ballade aux écossais, la bar-
careolle aux vénitiens et le tirainas aux
espagnols.

D'où nous vient la romance
C'est plus que nous pouvons en dire,

mais toujours en est-il qu'elle est d'une
vieillesse fort respectable. Parmi les plus
anciennes dont les noms seuls nous sont
parvenus il faut citer celle de Cha'rle-
mag ne, d'Ofier, d'O(ivier, de Rolan d et
de Clolaire II, cette dernière seule nous
reste, en voici le texte :

De Clotario est cancre Rege Francornm
Qui ivit pugnare cum gente saxonutni
Quam graviter provenisset missis saxortun,
Si non puisset inclitus Faro de gente Bur-

mgudioumî.

Quando veniint mn terrain Franîcorun.
Faro ubi erat princeps, inissi Saxounum,
istincti Dei transeuînt per' urhem iMueldor'uu

Ne interficiantur a Rege Francorum.

Traduction

" Chantons le roi Clotaire, qui alla
combattre la nation saxonne les en-
voyés saxons auraient été traités sévè-
rement, si Faron le Bourguignon n eut
intercédé pour eux

«Quand ces embassadeurs vinrent en
France, ou Faron était prince, Dieu
leur inspira (e passer par l ville de
Meaux, pour le sa àver de la colère du
roi des Francs"
Cette romance la plus vieille qui existe

nous a été transmise par Sidoine Apoli-
'nire. Ces chansons militaires portèrent
le nom de Chanson du geste et même nos
romances historiques n'en sont qu'une
imitation.

A la chanson du geste succéda la
chansion badine qui est beaucoup moins
ancienne et qui était généralement écrite
en langue vulgaire et ayant généralement
des paroles fort lestes. Parmi les auteurs
de ce genre, il faXit citer Saint Bernard
qui en fit dans sa jeunesse (Fetis) et le
moine Abeilard qui en avait écrite pour
Héloise. Ces chansons étaient chantées
par les ménestrels et même par tout le
monde, et cela donnait lieu A des inci-
dents fort étranges. Les femmes,lesjeùnes
filles dans les processions ne connaissant
pas le chant des prières, chantaient ces
chca'so'ns badines, qui avaient, comme
nous l'avons dit, des paroles fort imno-
raies.

Notre romance, c'est-à-dire celle que
nous chantons aujourd'hui ne tire pas
son origine ni du chant du geste, ni de
la chanson badine, elle provient d'un
ancien genre de mélodie qui était beau-
coup plus grave et plus noble que les
deux autres. Je veux parler du lay ou
lai qui provient d'un espèce de chant

triste et rhytmè que les latins appe-
laient lessus. De cette étymînologie, les
français firent la<ly, les allemands lied et
les irlandais leofle.

Cette romance était généralement
triste, elle traitait des événements mavîl-
heureux, ou des minours incompris, elle
se chantait avec un accompagnement de
harpe, de guitare ou (le mandoline.
Les troubadoure faisaient les honneurs
de ce genre le chanson, et parmi
ceux qui obtinrent le plus de succès il
faut citer le nom d'Armand Vital qui
vécu vers 1320. Comme poëtes et musi-
ciens qui coiposerent les laïs il v eut
'Tlibaut, Comte de Champagne et roi de
Navarre, Charles d'Anjou, Perrin d'An-
gecort. Gauthier de Coney, Chrétien de
1'royes, Auboin de Sezanne, le châtelain

de Concy et Gaces Brulez, (Fétis.) Le lai
fut également chanté par les nations
étangères et parmi les pays où il fut le
plus en vogue, il faut citer l'Italie où on
l'appelait Ctunonettu alla Fracese ;
parimi les plus jolies qui furent composee
par les auteurs italiens il y a : La maq-
nitJcensti e dftit, d(et PrCfe J Lie, Le

imanora>to di Melon e Be/d, La Rotta
dh Babilonia, etc.

C'est surtout sous le règne de François
ler, roi <le France que la romance coin-
mença à se perfectionner.

Le roi de France ne sa contenta pas
d'être un grand guerrier, m ais il fut
aussi un des plus ferines protecteurs (les
beaux arts de son siècle. Assez bon
musicien et pote il composa plusieurs
lai qui furent même édités, en voici un
exemple:

Est-il bien vrai ou si je l'ai songé,
Qu'il n'est besoin iiì'eshiginer ou distraire
De votre amour et en prelldre conge
Las ! je le veux et ne puis le faire
Que dis-je,je veuin 'est toutlcotraire
Faire le puis, et ne puis le vouloir,
Car assez là rangé tout mon vouloir,
Que plus taschez à liberté me rendre
Plus emnpêclhez que ne la puisse avoir.
Et commandez ce que vous voulez défendre."

La seconde époque à laquelle la ro-
mance reçut une nouvelle impulsion, date
du siècle de Charles IX, Henri III et
lenri IV. Parmi les plus populaires nous
avons celle de Tircis :

Au .iord d'une fontaine,
Tircis, brûlant d'amour,
Contait ainsi sa peine
Aux échos d'alentour
Félicitée passée,
Tourment le mes amours,

Que n'ai-je en te perdant, perdu le souvenir!

Parmi les auteurs les plus éminents de
cette époque (1560-1610) nous avons :
Beaulieu, Deschamps, Claudin, Jacques
Le Fèvre d'Etaples, Baïf, Davi du Per-
ronl et du Caurroy qui composa pour
.Gabriel d'Estrée la célèbre romance,
Oharmante Gabiielle. Enfin le roi Henri
IV qui on composa plusieurs, entre autre
celle-ci :

Viens Aurore,
Je t'implore;

Je suis gai quand je te vois;
La ber'gère,
Qui m'est chère,

Est vermeille comme toi.

La t'ose a moins de fraiîcheur
De rosée
Arrosée,

Une hvrmlinle
Est moilis fille,

hdt li a t moins dle hhmeher.

Pour1 e ndr
SU voix tencre,

n11 désert e 1 hîîul'eîu.
Et Eghite.
Qui sou pire.

1ait inire soni cluiiieaui.

lvlle est blon'de,
Sans seconde,

Elle a la taille l la main:
Sa prunele
N'tineelle

Comme lsire <hti ma iii.

D'ambuiroisie
Bien choisie

Ibé la nourrit à part
Et sa bouclte,
Quand j'y touche,

Me parfuile de neetar.

Louis XiHi musicien et po1nte, créa des
romances luxquelles il donna le noit
d'A mr( de coicare, il fut aidé dans ses tra-
vaux par un <les plus célèbres musiciens
du temps, Boisse/, qlui écrivit plus le
deux mille chansons. Parmi les t'uvres
les plus connues dLu roi de Frianca, il faut
citer Ainaryllis, dont la musique f'ait
encore les délices (les coiuiniençants.

uoici un couplet <le cette célèbre ro-
Miance

Tu crois, ô beauc soleil,
Quà toit éclat rien tc'est pareil,

Eu cet aimiable t enmps
Que t'i il s le priitempst

Mais, quoi! t ciiliis,

J'avoue que comme vers on peut trou-
vci mieux, aussi je ne les donne qu'L
titre de curiosité

Le siècle l roi soleil qui lit si (rand
pour les arts, qui fut si eond cii e éii
favorisa le progrès dle la roilance, tant
au poïit (le vue musici'r qu'au point le
vue poétique.

Louis XIV, qui était assez bon poète,
composa plusieurs roinaiiccs dont quel-
ques-unes sont dédiées à Louise de La
Vallière, il y fut quelque peu aidé peut-
être par M. le duc le St-Aignan, mais
s'il faut en juger par les lettres die Mine
de Sévigné, le roi composait souvent
seul. (Voir lettres, Mllrie de Sév'igné, Ma-
rigal de Louis XIV.)

Celui qui écrivit le premier des stances
sentimentales ayant un style natuaal, est
l'abbé de Pure, rendu célèbre par le saty-
rique Boileau; après lui vint Quinault,
La Monnoy et Lamnotte qui écrivirent
-les romances charmantes, qu'on appelait
encore improprement des chansons. Boi-
leiLu comprsa deux romances, l'une est
une traduction de l'ode Sapho, voici la
deuxième:

Voici les lieux charmants où mon Ùitne ravie
Passait à contempler Sylvie
Ces tranquilles momentssi doucement perdus.
Que je l'aimais alors ! que je la trouvais elle !
Mon cœur, vous soupirez auI nom de l'infidèle
Avez-vous oublié (le vous ne l'aimez plus !

C'est ici qIuce souvent, errant dans les prairies,
MIL main des flem-s les plius chéries,
Lui faisait des prsents si tendrement reçus.
Que je l'aimais alors <tue je li t rouvais belle !
Mon cœiur', vous soupirez am notim de l'infidèle
A vez-vous Oublié que vouts ne l'ailinez plus t

( A con (lnwer)
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Chronique de Modes

Comme lit saisoi des bais est comnlen-
cée, nos abonnées seront certainement
satislaites d'avoir dès maintenant, quel-
ques renseignements sûrs, relatifs au
genre qui sera adopté pour bals et soirées.
La toilette que nous doos aujourdh'ni
est ('une extrême élégance et Cn
même temps d'une grande sim-
plicité. La simplicité est du
reste la iote dominante cet hi-
ver, afin de laisser à la femme
ses avantages personnels, sans
les ensevelir sous des ornements
souvent lourds et disgracieux. Oni
cherchera l'effet dans la licauté
le l'étofle et dans le iélanre

artistique des nuances. Notre
modèle est chariant et conviei-
rira pour grand bal ou grande

soirée.

La jupe et le corsage sont eni
soie jaune garnies de dentelle
noire. Gants blancs glacés, bas
de soie jaune et souliers jaunes
ci satin exactement de la nuance
les bas complètent cette char-'

mante toilette. Les cheveux J
blonds, relevés tout autour de la
tête sont simplement réunis ci _

boucles légères. Nos deux mo-
dèles de blouse sont faciles à
s'expliquer par les figurines.

Les chiffons ne sont pas seuls
à intéresser nos lectrices, dans
une causerie telle que la mode,
et nous pouvons y mêler quel-
ques fantaisies, quelques coquet-
tories qui, pour ne pas être du
domaine du frouf-roal«ge, n'en
font pas moins partie du
code mondain, et pour cette
raison méritent d'être mention-
nées. Ces détails, du reste, vien-
nent on aide à nos lectrices; c'est presque
un résumé de leur correspondance que

partement se retrouve le goût fin, délicat
d'une femme éléinte. La manière dont
son joli bureau est garni, le papier choisi,
partlumé, dont elle se sert pour envoyer
à ses amies un mot aimable s'informent
de leur santé, ou leur donnant un rendez-
vous, est une preuve que chez elle rien
ne se rait à l'aventure, mais que tout au
contraire est combiné avec ordre, entente

*rOIi.E'ri'E DB SOIUEE

et soin; et ce simple aperçu dénote lt
femme du monde correcte, entendue, jus-
glue dans les moindres détails.

Chaque objet sur ce gentil bureau est
à sa place. L'encrier on cuivre (iselé, le
plumier contenant le sachet, la liseuse et
le porte-plume sont d'un modèle assorti,
puis voici le classeur dans lequel sont
rangés des papiers (le tous genres, pour
écrire à des intimes, à des étrangers ou à
des fournisseurs,car c'est une étude pleine
(le nuances, que celle qui consiste à choi-
sir son papier suivant les circonstances.

On n'écrit sur du papier de fantaisie,
avec les jours (le la semaine tracés on fine
écriture anglaise dorée, ou sur des cartes
portant en tête le nom (le la villai ou
l'image du domaine, qu'à des amies. Ce
papier est souvent parfumé au parum
,préféré. On peut soi-même se donner
cette satisfaction. Le moyen en est très
simple, il suflit d'enfermer du papier à
lettre dans une boite, et de verser dessus
soit de la poudre d'iris, qu'il faut renou-
voler tous les mois, soit d'y joindre des
sachets de peau d'Espagne; ces derniers
sont très agréables pour parfumer le
papier. Naturel lement on ne parfume
pas le papier de deuil.

Sur ce bureau encore se trouve le mi-

nuscule bougeoir de enivre ou la lampe
romaine brilant à l'alcool et servant à
cacheter avec (le la cire blanche.

rloutes les jeunes filles possèdent le
langage des lieurs et aiment à le consul-
ter souvent. Se doutent-elles que l'odeur
de ces fleurs qu'elles aiment tant possè-
dent une réelle influence sur l'esprit ?

Un savant contemporain afdirme avoir
obtenu de concluantes expérien-
ces à cet effet. Voici qui va les
intéresser et je leur livre le se-
cret (le quelques-unes en tout
bien, tout honneur !

La " violette " prédispose à la
pitié, à la dévotion.

Le " géraniui " provoque la
hardiesse dans le caractère.

Le " benjoin " porte à la rêve-
rie, à l'inconstance.

La " menthe " dév eloppe la
ruse, mais aussi les instincts
commerciaux.

La " verveine " donne le goût
des beaux-arts.

L' " ambre " allume l'inspira-
tion ; c'est le parfum favori des
bas-bleus, parat-il.

Le " cuir (e Russie " cause
l'indolence.

L' i" opoponax " prédispose à
la fo lie.

éfiez-(ous de l'opopooax, par
conséquent, s'il laut on croire la
science.

Et, pour terminer, j'ajouterai
un- nouveauté qui intéressera
encore in finiment lajeunesse do-
rée. Le bouquet des demoiselles
d'honneur devient un objet d'un
prix inestimable si l'on1 peut se
mettre à la hauteur (le la mode
actuelle. Il est Od'ert dans un
cornet (le satin blanc, entonré
d'une véritable dentelle disposée
en garniture de mouchoir, sans

couture par conséquent. Le mouchoir
entier s'olf're même drapé autourdes fleurs

Bil.OUSr No 3

de sorte que la jeune fille aussi gîtée a
double plaisir on recevant son bouquet et
possède ainsi un souvenir constant dlu
mariage de son amie.

JULUC1"E.

mi.ousi, so 2

nous faisons, en mettant on lumières
toutes ces questions féminines.

Dans les plus petits détails de son ap-
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LES PETITS MATRES de la MUSIQUE

1l nous est arrivé parfois île tirer nos
comparaisons musicales de ce bel art e la
peinture, qui pour ntous est plein d'attraits,
et donne à nos yeux et à Iotre imîagiIation,
les joies que la musique procure à nos oreilles
et à notre cœur. Par assimîîilation nous avons
regretté qu'il n'y ait pas eu jsqu'à ce jour',une
critique pour étudier, faire revivre et mettre
en lumière, ces coipositeurs aimabl.es, ces
musiciens déliats, qui, à côté <les colosses de
-énie créateur-s de l'art musical, ont vulga-
risé la musique proprement dite et l'ont fait
connaître et apprécier (le toits. En d'autres
termes, à côté des Hlæendel, des Bacli, des

Haydn, des RamIteau, <les Gluck, <les Mozart,
des Beethoven qui nous ébloulissent, nous
bouleversent, et nous retmuent jusqu'aux
entrailles, ious avons un faible Pour les
artistes aimables, faciles qui ont cliarimié à
chaque époque leurs coiteinporains, en écri-
vant leurs mélodies comme le rossignol
égrène ses roulades. sans souci de l'écho qui
les répète ou du berger qui les écoute.

L'harmonie de la musique fut consommée
au théâtre par le célèbre Ghick, qui, sans
salis avoir, comme compositeur, ni toute la
profondeur Ii toute l'élégance des grands
maîtres italiens et allemands, eut. assez de
tailent et <le génie pour achevér, vers le
milieu dit siècle dernier (en 1764), cette
importante révolution. Il fut parfaitement
secondé par le poëte Calzabigi, qui le pre_
mier écrivit un poème lyrique essentielle-
ment dramatique (son O>feo); et il servit, en
ce point, de modèle à ses contemîporains donît.
plusieurs, tels que Piccini Sacchini, et autres,
marchèrenit sur ses traces.

Après ld'aussi heureux travaux, l'art sein-
blait fixé pour toujours, sauf les changements
que devaient lui faire éprouver les variations
le la nélancolie, qui, jutsqu'à ce jour, a subi
les révolutions dont il est impossible de pré-

voir le terme. Cependant, vers la fin dut der-
nier siècle, les progrès de la musique timstru-
mentale ont occasionné un mouvement sen-
sible dans la musique duaiatique ; quelq1 us
compositeurs ayant essayé de tt-ansporter
dans l'accompagnement les, richesses <le la
symplhonie. C'est sur ce système qu'ont tra-
vaillé Haydn, Mozart, Chéri'ubini, et 'toute
leur école. ce système très 'brillant a de
très grands avantages, mais il ii résulte nia-
turelleinent un inconvénient dillicile à éviter,
c'est que la partie essenîtielle, la partie vo-
cale, en supposant même qu'elle ait toutes
les qualités requises, est sujette l se voir
éclipsée, et quelquefois niiie - à paraître
moins iniportaite qu'une partie accessoire.

En récapitulant ce qui précède, on voit

que l'on peut compter dans l'histoire de la
musique dramatique, au moins six époques
dans 1 espace d'environ deux siècles. La

première, que nous nommerons celle du réci-
tatif; sous Peri -i Monteverde et leurs imita-
teurs.; la seconde qui est celle de la nais-

sauce de lit mélodie drauatique, sous Cavalli,
Cesti, etc. la ttoisième, celle <le la science,
sous PeIrti, Celonna, Scarlatti lit quatriille,
celle de l'expression sous Vinci, Porpora,
Pergolèse, et les autres élèves de Scarlatti
lia Cinquième, celle lu drwme lyrique propre.
ten.t dit, sous Gliick et ses imitateurs; enfin,
la sixième, le la symphonie dramatique, sous
1 laydn, -Mozart, et Chérubini; sauf les
retards, déviations et modifications de tout
genre, dont nous nous occuperons en traitant
des écoles, et même des individus.

Dans tout ce que nous venons de dire,
nous a1svoits eu principalement ei vue le
dratte tragique, ou, pour mieux dire, la tra-
gédie lyrique. On conçoit facilement que,
en ce qui concernî lu langage mélodique, le
draine comique, autrement dit comédie lyri-
que, opéra-comique, opéra-bouffon, intermède,
etc., doit avoir éprouvé les mêmes révolu-
tions ; aussi n'en parlerons-nous que d'une
manière très sommaire, pour indiquer celles
1u'il a pui éprouver dans sa constitution pro-
pre, et pour faire connaître les personnages
qui s'y sont le plus distingués.

U'iniventtn le la comédie lyrique remonte
aussi haut que celle de la tragédie lyrique.
L'origine le l'une et de l'autre se perd dans
les ténèbres du moyen âge, et peut-être doit-
on la chercher dats ces farces, moralités et
mylvstères, dont, au quatorzième et quinzième
siècles, on anusait nos aïeux. Les plus
anciennes comédies lyriques dont on fasre
mention appartiennent ait seizième siècle.
De ce genre, on cite le Sacrificia, (le lece-
cari, rais en musique en 1655 par Alphonîso
della Viol ; I paz:i amanti, en 1569 : la
P>oesia raippresentativa, e 1574 ; la Tra-
(ledia de Frangipani, musique de Cl. Merula .
la Popsia, represente, etc., 1528 ; il re Salo-
nIone, 1 579 ; Pace e Vittoia, 1589 ; ]>a//ade,

581, etc. L'qn/i-Parnassp, d'O. Vecchmi,
1~97 ; tous représeités à Venise. La mîusi-

lue de ces ouvrages est étrites aIbsolumentt. du
style madriyalesque : et si elle cn avait les
beautés, elle en avait aussi ler absurdités,
bien plus choquantes au théâtre, où rien ne
dispense d'être vrai. De ces inconvénients,
nous citerons, comme un les Plus remarqua-
bles, l'usage des ionologues chantés i plu-
sieurs voix, à cause dt défaut d'instruments

pour ccompagnement.

Oni né sait point ait juste quuiand on a
commencé à appliquer le récitatif à la coné-
die lyrique ; on a connaissance de plusieurs
opéras-comiques exécutés dans le courant du
dix-septième siècle; mais sanis nous arrêter '
des objets sur lesquels les détails nous man-
quent, nous nous hâtons d'arriver à l'époque
où Sci-latt.i et ses élèves introduisirent 'ex-
pression dans la musique dra'natique, et
parmi eux, nous remarquons Pergolèse, qui
se distinguti par son talent à faire passer
dans lit mélodie les inflexions déclamatoires.

On remarque aussi Logroscitno, qui, par
linventiou des finales, donna à la mélodie
dramatique un nouveau genre de développe-

t.

LE ]>lANO-UANADA

ient, et quoique, dans les deux genérations
que iois avons indiquées comie ayant site-
cédi à celle-ci, la pIlupart. des hommes qui les
ont illustrées aient, cultivé la coitédio lyri-
que en, même Lemps que la tragédie, il il est
néanmonilns plusieurs qIIi se sont pairticulière.
ment distintgués dans le comique, tel est N.
Piccinii, dont la //uonu./Igliola, chef-d'<euvre
de grâce et de vérité, ainnonça le comuposi-
teur qui devait surpasser ce molèle.

NECIOLOIE!

Nous avons le regret d'apprenîdr'e lit mort
du Dr Desaulniers, père d.e notre confrère
du National, 3l.<onzalve Desauiniers.

PENSES SUR LA DANSE

La danse est une langue.
La danse a éLé l'expiressioil d'i n état d'iime;

elle est devenue l'expression d'un état social.
Montre moi comment tu danses, je te dirai

ce que tu es.
La danse est. une trè've galaite à la tyran.

nie des convenances.
La :lanse est, aux gestes ce que la poésie
at à la prose.
Les imnpotents Inétdisent, de il danse.
Les trois plus belles choses qu'il y ait, au

monde sont: le Cheval au galop, le navire à
la voile, la femme à la valse.

'La danse est la peinture d'une époque.
La danse est la poésie lu mouvement.
Une bonne valseuse est tiujours belle.
Les honnes de cw.ur aimet la dase,

mîêmue après qu'ils y ont reioncé.
Les égoistes commencent i li blâmer,

quand ils atteignent l'âge de la retraite.
Une salle de bal est un champ de bataille

fleuri.
La faible femme a des4orces particulières

pour li danse.
Pour la feminle, l'heure dit hal'cYheure

de pla iie. UN tAoSEt n.

BAL AU SALON

.laime 'Pela it bal cL des blanches parures:
làair le fÇte riant dans toits les yeux charmés
Ces mysî res de voix, ces bruits, ces doux mîtr-

Imuîitres
Qui planent. s'élevant des groupes aiméiiiis.

J'aimtî e à voir se croisër ces charmani tes figures
Ces cheveux blonds, île roses, de lieurs et Wor se-

Voler, mtlant leurs flous plus blonds que les do-
lîrîres,

l'asser, laissant dais t'air les rayons parfumés.

J'aime les feux du istriite aux gerbes colossales;
Des glaces ceit liat l'in iii nensité des salles
Les corbeilles oll'rant leurs suaves couleurs.

J'aime cette atmosplière oit le bonheur respire,
Où le regard s'enivre.... hésite, et ne sait dire
Lequel est le plus frais des fenmes ou des fleurs.

C'est se conduire en enfant que de briser ce
qui résiste.

*+

Un tuîi\s est in homme qui vous Iardonniie
tout - iufme vos qualités.

Solutions des enigies dIe novembre et dé-
cemtbre

1er, Le Vent.-2ème, Une Puce.-3ème,
Foin.-lème, Shah, (Chat).-5me, Halein,
(Alène).-6èmîe, Hal (Ilalle.-2me. Le Péché
(Peclier).


